
La maladie de Stendhal à Sagan en 1813* 

par Leszek SLUCOCKI (Lôdz, Pologne) 

à Jean Théodoridès, ami sincère et dévoué 

Avec l 'approfondissement des études stendhaliennes il était inévitable 
que la santé et les maladies de Beyle ne soient plus un secret pour personne 

Et pourtant, les recherches dans ce domaine sont encore dans « les 
langes ». Il y a de cela dix ans, E. Abravanel mit en doute la syphilis de 
Beyle. Et il convient de remarquer ici qu'il y avait des stendhaliens pensant 
que cette maladie avait déterminé la vie, l 'œuvre et p rovoqué la mor t de 
l'écrivain. 

Le but de la présente étude est strictement limité et défini. En 1813, 
Stendhal tombait gravement malade pendant son séjour à Sagan. Quelle 
était cette maladie et quelles furent ses conséquences sur un plan plus 
général ? Il n'existait aucune étude sur la question et l 'on restait dans le 
domaine de l 'hypothèse. Pour essayer d'y répondre nous avons consulté 
divers documents liés au séjour de Stendhal en Silésie et en Saxe (1813) et, 
parmi eux, ceux concernant plus ou moins directement la maladie dont il 
fut atteint. 

Nous les présenterons ici, et si cette étude pouvait constituer un petit 
élément de la « grande consultation » souhaitée jadis par H. Martineau (1) , 
nous en serions très heureux. 

Que savons-nous par Stendhal lui-même de sa maladie ? Il est arrivé 
à Sagan, le 10 juin 1813, c o m m e intendant du corps de cavalerie sous les 
ordres du général Latour-Maubourg. Il accompli t ses fonctions avec beaucoup 
de zèle et travaille t rop. Le 3 ou 4 juillet c o m m e n c e chez lui un état de 
malaise et trois jours plus tard apparaît la maladie proprement dite s'an-
nonçant c o m m e une petite fièvre gastrique pour laquelle le médecin français 

(*) Communication présentée à la Société Française d'Histoire de la Médecine, le 
22 février 1969. 
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ordonna un émétique. Au moment de le prendre, Beyle eut un fort accès 
fébrile avec délire, puis une très forte céphalée. La fièvre était « diabolique » 
et persista avec accès de huit heures accompagnés de délire. Le 16 juillet, 
Stendhal était en état d'écrire à son ami Félix Faure, et le 20 de rédiger une 
note dans son Journal, mais il avait toujours de la fièvre. Le 26 juillet, 
Stendhal encore très affaibli quitte Sagan et arrive le 28 à Dresde, toujours 
très faible et presque incapable de lire. Il rit et pleure pour un rien et a 
encore des accès fébriles. Le 14 août il quitte Dresde et arrive le 20 à Paris, 
encore fiévreux. Le docteur Gall le guérit et, pour une convalescence 
complète , il part vers le 1" septembre pour l'Italie. 

Dans la lettre à Félix Faure mentionnée ci-dessus, Stendhal écrit : « Il 
règne ici des fièvres nerveuses, pernicieuses, singulières qui ont emporté 
quatre cents personnes depuis quelques mois . J'ai une de ces fièvres... » (2) . 

Notons ici que Beyle ne donne pas le n o m exact de sa maladie. Peut-être 
que le médecin français dont il parle n'était pas sûr de la nature de celle-ci 
et n'avait pas fait de diagnostic définitif. Des années après, il a écrit qu'il 
avait été « attaqué de la fièvre nerveuse en Silésie où il était intendant à 
Sagan ». (3) . 

Donc , selon lui, il s'agissait d'une « fièvre nerveuse ». 

Que disent à ce sujet les stendhaliens ? 

Pour E. Abravanel, c'était « une grippe infectieuse, peut-être une typhoïde 
ou une scarlatine » . (4) . 

Pour A. Billy, Stendhal « tomba malade d'une sorte de grippe ». (5) . 

Pour V. del Litto, c'était « une fièvre nerveuse et pernicieuse » . (6 ) . 

Pour C. Boncompa in et F. Vermale, c'était « la fièvre pernicieuse ». (7) . 

Pour P. Hazard, c'était « une fièvre pernicieuse » ou « fièvre de Sa­

gan ». (8) . 

Pour P. Sabatier, Stendhal « souffrait f réquemment de fièvres nerveuses 
dont il eut une crise à Sagan », il avait, selon lui : « une fièvre nerveuse prise 
en Silésie ». (9) . 

Pour H. Martineau enfin, c'était « une sorte de grippe à fo rme nerveuse » 
ou bien « la suette miliaire » (10). 

Nous avons donc , selon sept stendhaliens, dix maladies possibles et un 
seul Henri Beyle. 

Voyons maintenant l 'opinion des médecins . P.A.E. Gauzy pense que la 
maladie dont était atteint Stendhal était « une méningite cérébrospinale » 
ou « une fièvre typhoïde » ou encore « une grippe particulièrement ma­
ligne ». (11). 

Un autre médecin, X.C.M. Rousseau, ne s 'occupe pas de la maladie de 
Stendhal de 1813. Il se borne à mentionner sa lettre à Félix Faure, déjà 
citée (12). 
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Y. Delteil n'offre aucune hypothèse et ne fait que citer l 'opinion de 
Martineau (12a). 

Enfin il nous faut nommer encore ce dernier auteur à la fois stendhalien 
et médecin. 

En s o m m e jusqu'ici , personne n'a pu identifier exactement cette maladie, 
faute d'avoir fait des recherches dans les chroniques de l 'époque, dans les 
archives ou dans les travaux concernant la campagne de 1813. 

Nous présenterons maintenant le résultat de nos premières recherches 
pour lesquelles nous comptons sur l ' indulgence et la patience du lecteur, 
car le chemin conduisant à la solution du p rob lème est un peu compl iqué , 
mais nous semble le seul. 

Il faut commence r par préciser la posit ion géographique de Sagan et 
dire un mot sur son rôle pendant les années 1812-1813. 

La ville de Sagan est située en Basse-Silésie à 51°6 de latitude et à 15°5 
de longitude. Elle est est distante de 60 km de Glogau, 74 km de Liegnitz 
et de Gôrlitz, 139 km de Wroc law, 170 km de Dresde et 193 km de Berlin. 
Nous parlerons plus loin du chiffre de la population. A quelques kilomètres 
au nord-ouest de Sagan se trouvait la frontière entre la Saxe et la Silésie 
alors prussienne. Le duché de Sagan, c o m m e tous les territoires des villes 
figurant sur la carte donnée ici, dépendait du gouvernement de la Basse-
Silésie qui se trouvait alors à Liegnitz. 

Pendant l 'automne 1812 passaient par la Basse-Silésie les convois de 
prisonniers russes qui étaient dirigés vers la Saxe. Ces convois traversaient 
Glogau, puis par diverses routes Sagan, Sprottau, Liiben (13), Haynau, étaient 
dirigés par Bunzlau (14) vers la Saxe et de là par Gôrlitz et Bautzen, vers 
Dresde. 

Ici une note marginale : Napoléon suivit la même route après la retraite 
de Russie : vers la Saxe par Glogau, Sagan, Bunzlau, puis Dresde par 
Gôrlitz et Bautzen. 

Les prisonniers russes étaient dans un état misérable et, c o m m e l'hygiène 
n'était pas à cette époque d'un niveau élevé, il n'était pas étonnant que les 
prisonniers apportent avec eux des maladies qui contaminaient les habitants 
des villes et villages traversés. Ces maladies se répandaient ensuite en Basse-
Silésie (15). 

Nous disons que ces prisonniers apportaient avec eux « des maladies », 
mais en fait, les chroniques de l 'époque, dont nous parlerons tout à l'heure, 
mentionnaient une maladie appelée en allemand « Nervenfieber » et en fran 
çais « fièvre nerveuse », désignation apparemment universelle puisqu'en 
polonais on l'appelait « goraczka ne rwowa » (16), traduction littérale de 
« fièvre nerveuse ». 

Après la bataille de Kalisz (13 février 1813), les troupes françaises, 
saxonnes et autres, sous le commandement du général Reynier, se retirèrent 
par Glogau vers la Saxe. Après avoir dépassé cette ville, les troupes napoléo-
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niennes prirent différentes routes, passant par Sagan, Sprottau, Liiben et 
se dirigeant vers Bunzlau. De là, elles pénétrèrent en Saxe et se dirigèrent 
vers Dresde par Gorlitz et Bautzen. 

Ces troupes étaient précédées par les convois de blessés et de malades. 
Dans chaque ville figurant sur notre carte étaient organisés des hôpitaux 
militaires. Certains malades mouraient, les autres étaient transportés plus 
loin vers l'ouest. La maladie « régnante » était la « Nervenfieber » que répan­
daient aussi les militaires parmi la population des villes où les contacts 
entre les habitants la disséminèrent dans toute la Basse-Silésie et la Saxe 
orientale (Lausitz). 

En 1813, la maladie sévit à Sprottau en janvier (17), à Bautzen en 
février (18), à Dresde depuis le début de l'année (19). Pendant le mois de 
mai, L.F.J. de Bausset, préfet du Palais impérial, dont nous reparlerons 
plus loin (20), était malade à Dresde qui fut envahie par les troupes alliées 
le 27 mars. Elles ne quittèrent cette ville qu'après la bataille de Lützen 
(2 mai) . Après celle de Bautzen (20-21 mai) , les armées napoléoniennes 
occupèrent toute la Basse-Silésie. L'armistice signé à Plaswitz (Poischwitz) , 
le 4 juin, établit une ligne de démarcation entre Napoléon et les Alliés. Il 
est curieux de noter que durant cet armistice toutes les villes figurant sur 
notre carte, c'est-à-dire tous les foyers de la maladie, demeurèrent sous 
l 'occupation des troupes françaises, alors que les Alliés occupaient des 
territoires indemnes de « Nervenfieber » épidémique. 

Notons que cette erreur de Napoléon fut une des causes du désastre 
des armées françaises après l 'armistice. 

En effet, pendant ce dernier, la maladie sévissait à Liegnitz (21), Bunz­
lau (22), Sagan et dans les autres villes de Basse-Silésie (23), en Saxe à 
Gorlitz (21) et Dresde (25) (26). 

En plus des habitants un grand nombre de soldats français et surtout 
de jeunes conscri ts furent atteints (27). 

Quelle était la situation à Sagan ? 

C o m m e nous le savons d'après son Journal, Stendhal arriva dans cette 
ville le 10 juin. Quelle était la situation en ce qui concerne l 'épidémie ? Nous 
avons trouvé une chronique pour l'année 1813, rédigée par le « prêtre 
catholique [ Joseph] Stenzel » dont parle précisément Beyle dans ledit 
Journal et qui était restée inédite (28). Elle est écrite en allemand en carac­
tères gothiques anciens et est, de ce fait, assez difficile à déchiffrer (29). 

On y lit le passage suivant antérieur au 13 avril 1813 : 

« Viele Einwohner sind als Opfer dieser Epidémie gefallen, vorziiglich im Monate 
Marz, wo an manchen Tage 9 bis 10 Menschen starben, und 14 bis 16 Leichen lagen. 
Im Ganzen sind davon gestor ben 30 Einwohner, worunter sich 29 Katholiken befan den. 
Das merkwürdige bei diesen Sterbefállen ist, dass verhàltnissmâssig von den Katho­
liken mehrere Manner und von Protestanten mehrere Frauen gestorben sind. Von den 
Katholiken nâmlich 15 Wirthe. » 
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En voici la traduction française : 

« Beaucoup d'habitants furent victimes de cette épidémie, surtout pendant le mois 
de mars lorsque pendant plusieurs jours 9 ou 10 personnes mouraient et que l'on 
trouvait de 14 à 16 cadavres. En tout 30 habitants moururent dont 29 catholiques. Le 
plus singulier dans ces décès est qu'il mourut proportionnellement plus d'hommes 
parmi les catholiques et de femmes parmi les protestants. Parmi les catholiques figu­
raient 15 propriétaires. » 

Le plus intéressant pour nous est le chiffre total des décès. Malheureu­
sement J. Stenzel ne le donne pas dans sa chronique. Mais nous pouvons le 
déduire d'autres données et nous citerons également une autre chronique 
de l 'époque ainsi que divers autres documents concernant la populat ion 
catholique de Sagan que nous présentons ici sous une forme simplifiée (31) : 

I. Statistique des naissances et décès (32) 

Années Naissances Décès Décès par trimestre 

1812 36 33 8 8 11 6 

1813 54 85 32 22 16 15 

1814 34 49 20 16 9 4 

1815 40 33 7 12 6 8 

Il résulte de cette statistique que le premier trimestre de 1813 fut le 
plus désastreux et en second lieu le second trimestre de la même année. 
On peut m ê m e dire que pour la population catholique de Sagan, cette année 
fut catastrophique. 

II . Statistique des décès d'après les maladies 

1812 1813 1814 1815 

am Hirnenentzündung 
(de fièvre cérébrale) (33) 32 3 

am Kràmpfen 
(de convulsions) 4 5 2 2 

am Abzehrung ohne Hasten 
(de phtisie sans toux) 4 4 2 2 

am Stick-und Schlagfluss 
(d 'apoplexie) 10 18 10 4 

am Windgeschwulft 
(de flatulence) 1 4 4 — 

am Entkràftung und Alter 
(d'exténuation et vieillesse) 1 7 10 6 

Total (34) 20 70 31 14 
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Le total des décès de la Statistique II est moindre que celui de la 
Statistique I. La cause en est que la Statistique II donne le chiffre des décès 
selon des rubriques préparées d'avance sur le formulaire imprimé. On 
remarque que la maladie qui nous intéresse est désignée ici c o m m e « fièvre 
cérébrale ». 

Nous avons également consulté les registres d'état-civil (décès) pour 
1813. Il est curieux de noter qu'il n'y a pas de concordance entre les causes 
des décès (Statistique II) et celles des actes de décès où l 'on trouve souvent 
pour l'année qui nous intéresse ici, la mention « Nervenfiber » ne figurant 
pas sur la Statistique II. 

Malgré des recherches plus importantes poursuivies pendant plusieurs 
années, il ne nous a pas été possible de trouver les registres des décès des 
autres communautés religieuses de Sagan qui n'existent sans doute plus. 

Pour évaluer d'une façon indirecte le nombre total de morts , il faut 
donc établir la propor t ion de Catholiques dans la populat ion de la ville en 
1813. Sans entrer dans les détails, on peut noter que dans un de ses livres 
parus en 1805, J. Stenzel estima que les Catholiques constituaient le tiers 
des habitants de Sagan. On peut donc estimer qu'en 1813, 255 habitants 
(85 X 3) sont morts et que le nombre de décès imputables à la « fièvre 
nerveuse » est d'au moins 150. Puisque l'on peut évaluer le nombre d'habi­
tants de Sagan, au 1 e r janvier 1813, à 4 300, 6 % d'entre eux sont morts 
pendant cette année et au moins 3,5 % de la « fièvre nerveuse ». Ces pour­
centages de mortalité sont assez élevés. 

Mais ces derniers doivent être trop faibles puisque le nombre d'habi­
tants de Sagan était de 4 287 en 1812 et de 4 110 en 1814. 

Dans une autre chronique de l 'époque (35), on trouve le passage suivant 

qui concerne mars 1813 : 

« Im Monate Màrz herrschte in unserer Stadt ein grosses Sterben. Die franzo-
sischen Flüchtlinge hatten viele Krankheiten hinterlassen. 300 Einwohner lagen an dem 
hitzigen Nervenfieber darnieder, tàglich starben 6-7 Menschen, einen Tag sogar 14. Die 
Haiiser, in denen Kranke lagen, waren mit einem schwarzen Kreuz versehen. Die 
Leichen vvurden nicht mehr getragen, sondern still, ohne Gesang, auf den Kirchot 
gefahren. » 

Traduction : 

« Pendant le mois de mars il y eut une grande mortalité dans notre ville. Les 
fugitifs français laissèrent derrière eux beaucoup de maladies. 300 habitants furent 
atteints de fièvre nerveuse inflammatoire, 6-7 personnes mouraient chaque jour, une 
fois il y eut 14 décès en un jour. Les maisons où se trouvaient des malades étaient 
marquées d'une croix noire. Les cadavres n'ont plus été portés, mais conduits au 
cimetière sans cérémonie ni cantiques. » 

Cette chronique du temps ne donne pas non plus le nombre des victimes 
ayant succombé à la « fièvre nerveuse ». Les chiffres qui y sont cités ne 
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diffèrent pas beaucoup de ceux de la chronique de Stenzel pour ce qui est 
du nombre quotidien de décès. Grâce à ce texte nous savons cependant 
qu'en mars 1813, 300 habitants de Sagan étaient atteints de la maladie. 

Par conséquent lorsque Stendhal écrit à Félix Faure (16 juillet 1813) : 
Il règne ici des fièvres nerveuses, pernicieuses, singulières, qui ont empor té 
quatre cents personnes (c 'est nous qui soulignons) depuis quelques mois », 
ce n'est pas rigoureusement exact. A cette date il n'y a pas eu 400 mor ts 
de « fièvre nerveuse » à Sagan et ce chiffre doit en fait correspondre aux 
nombres de morts de la maladie dans tout le duché de Sagan ou dans la 
seule ville de Sagan, mais en incluant les soldats des armées de Napoléon. 
Une statistique des décès dans tout le duché n'ayant pas été établie, j ' incl ine 
à la supposit ion que lorsque Stendhal donne le chiffre de 400 morts , il 
comprend celui des habitants de la ville de Sagan et des soldats d 'occu­
pation (36). 

Autrement ce chiffre trop souvent répété par les stendhaliens (37) est 

inexact. 

L 'opinion formelle de H. Martineau selon lequel l 'épidémie « fit beau­
coup de victimes parmi les troupes d 'occupat ion (38) » est une demi-vérité. 
Cette estimation ne peut être fondée sur une affirmation de Stendhal, mais 
il est certain que l 'épidémie fit beaucoup de victimes parmi les troupes 
françaises et parmi les habitants de Sagan, de la Basse-Silésie et de la Saxe. 

Il faut maintenant se poser la question suivante : quelle était la mala­
die désignée sous le n o m de « fièvre nerveuse » ? C'est en effet le n o m qui 
lui était donné dans les sources de l 'époque. Mais, après 1813, on la carac­
térisa d'une façon plus exacte du point de vue scientifique. 

Cette mystérieuse fièvre était tout s implement le typhus (39). Les symp­
tômes mentionnés par Beyle que nous avons déjà évoqués sont conformes 
à ceux de cette maladie. Mais puisqu'à cette époque plusieurs maladies 
étaient confondues sous le n o m de « typhus » c'est aux médecins de nous 
dire de laquelle fut atteint Stendhal (40). 

Pour notre part, nous pensons qu'il fut vict ime du typhus exanthéma-
tique. Il en avait en effet ressenti tous les symptômes : température élevée, 
céphalées, accès avec délire. Sa maladie dura environ quinze jours . S'il 
n'a pas mentionné l 'exanthème généralisé ce n'est pas une preuve qu'il 
n'en fut pas atteint. C o m m e on le sait aujourd'hui, le typhus est une mala 
die infectieuse et épidermique transmise par le pou de corps (Pediculus 
corporis de Geer) qui dut pulluler lors de la campagne de 1813. 

Il reste aux médecins à déterminer quelle fut ultérieurement l'influence 
de cette maladie sur la santé de Henri Beyle, également sur son caractère. 
En tout cas celle-ci semble n'avoir j oué aucun rôle sur sa product ion litté­
raire. 

Henri Martineau pensait d'une manière vraiment sublime que la mala­
die de Stendhal à Sagan « était la conséquence inévitable du manque de 
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loisir et de l ' impossibilité de mener à sa guise une existence privilégiée » 
(41). La cause réelle en était beaucoup plus terre à terre : le p o u de corps ! 

Bien que Stendhal ait parlé souvent de cette maladie, jamais il ne l'a 
appelée typhus. Il était pourtant lecteur des Mémoires du Maréchal Gou-
vion Saint-Cyr (42), écrivant dans sa fameuse lettre à Balzac : « Quand je 
lis pour me faire plaisir, je prend les Mémoires du Maréchal Gouvion Saint-
Cyr. C'est là m o n Homère . » On peut supposer qu'il ne les lisait pas très 
attentivement puisque le maréchal y parle de la maladie qui sévissait à 
Dresde en 1813 (et qui était identique, nous l'avons vu plus haut, à la « fièvre 
nerveuse » de Sagan), qu'il qualifie c o m m e étant le typhus. Les stendhaliens 
n'ont pas, semble-t-il, lu non plus ces Mémoires attentivement, sans quoi 
le p rob lème de la maladie de Stendhal à Sagan aurait été éclairci depuis 
bien longtemps déjà ! 

Un autre p rob lème intéressant est celui de savoir qui fut le médecin 
qui soigna Beyle pendant sa maladie. D'après la lettre à Félix Faure, nous 
savons qu'il était Français et qu'il venait de huit lieues, c'est-à-dire 32 kilo­
mètres. On ne trouve pas à l 'époque un hôpital français à cette distance 
de Sagan. Mais il y avait un grand hôpital militaire à Wichelsdorf (Wiechlice 
en polonais) , village situé à environ 5 kilomètres à l'est de Sprottau. De 
Sagan à Wichelsdorf, il y a environ 25 kilomètres, c'est-à-dire plus de six 
lieues (42 a). 

Stendhal ne s'est donc pas t rompé de beaucoup et l 'on peut être à peu 
près certain que le médecin qui soignait M. l 'Intendant Henri Beyle venait 
de Wichelsdorf . Dans l'hôpital militaire de cette localité se trouvaient de 
500 à 700 malades. Il s'agissait d'un établissement franco-italien où étaient 
notamment soignées les maladies infectieuses c o m m e le typhus (43). 

Dans un hôpital aussi important se trouvaient sans doute plusieurs 
médecins français et il est assez difficile d'identifier celui qui soigna Sten­
dhal (43 a). Cette identification n'est cependant pas impossible car Sprottau 
était pendant l 'armistice le quartier général du Général Bertrand dont le 
4 e Corps occupai t la région. Une recherche dans les archives médicales 
médicales militaires françaises de cette époque permettrait peut-être d'éta­
blir en tout cas les noms des médecins français de l 'hôpital militaire de 
Wichelsdorf . 

Une autre question demeure posée : pourquoi Stendhal ne consulta-t-il 
pas un médecin sur place, à Sagan, où se trouvait un hôpital militaire fran­
çais dans l'ancien couvent des Jésuites (44) ? 

C o m m e nous l 'avons dit précédemment , Beyle quitta Sagan le 26 juillet 
1813. Après un court séjour à Dresde, il partit pour Paris le 14 août, puis 
se rendit de là à Milan, environ le 1 e r septembre. Quand il écrivait de Dresde 
à Félix Faure, le 30 juillet : « Dresde m e guérira », il se trompait lourde­
ment car la ville était également remplie de malades (Napoléon résida à 
Friedrichstadt, au nord de la ville). L'air de l'Italie lui sera plus favorable. 
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L.F.J, de Bausset, Préfet du Palais impérial, se rendit pour sa part aux 
eaux de Wiesbaden (45) et survécut. Mais beaucoup de soldats et fonction­
naires impériaux atteints de typhus n'avaient pas la possibilité de se rendre 
en villégiature et beaucoup d'entre eux moururent loin de leur patrie. Il y 
a un siècle, on pouvait encore voir des cimetières témoins de cette grande 
tragédie. Peu d'entre eux existent encore aujourd'hui. 

Stendhal n'avait pas gardé un bon souvenir de son séjour à Sagan, 

c o m m e l'attestent de nombreux passages de son œuvre qu'il est impossible 

de citer ici. Martineau a écrit que : « Sagan était une ville triste, manufac­

turière et sans goût pour les arts » (46). Ceci a été repris par d'autres sten-

dhaliens et n'est pas exact. 

Beyle arriva à Sagan le 10 juin et ne tomba malade que le 6 juillet. 
Pendant ces quatre semaines, il travailla beaucoup et n'eut guère de temps 
pour se distraire. Il lut beaucoup (47) et fit une seule excursion. 

Au temps de son séjour à Sagan, il y avait un grand palais, beaucoup 

de belles maisons, cinq jol ies églises, une galerie d'art, deux grandes biblio­

thèques. Il y avait en outre une société cultivée autour de la cour ducale 

qui possédait un orchestre. 

La ville baignée au sud et à l 'ouest par le B o b r est bien située, l'air 
en est salubre. Les remparts et les tours de la ville étaient pittoresques et 
leurs ruines font encore impression aujourd'hui. 

Pourquoi alors Stendhal a-t-il gardé une si morne impression de son 
séjour à Sagan ? La réponse de nous paraît pas difficile (48). 

L'ennui, la nostalgie de l'Italie et un surcroît de travail. Telles sont, 
selon nous, les raisons qui lui ont rendu ce séjour insupportable. Le reste, 
c'est une fable qui a t rompé des générations de stendhaliens. 
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